Dans cette page sont présentées quelques citations concernant la répression de la vie de notre classe sociale, par la classe dominante, via la censure de nos joies chantées, dansées, jouées, etc.
Mais s’y trouvent aussi des citations qui montrent en quoi la lutte sociale et son chant sont intimement mêlés… en quoi notre chant primal sert à nous libérer !
· La nouvelle chanson chilienne - Jean Clouzet (Seghers 1975) :

« Beaucoup de chansons étaient enfoncées dans la tête des gens, mais des chansons aseptisées et tranquillisantes, le quotidien n’y figurant qu’idéalisé. Ces chansons jouaient un rôle comparable à celui tenu par les romans-photos (plus tard les feuilletons télévisés), les bandes dessinées et le sport. Di-vertir. Détourner les gens de leurs problèmes immédiats. Rendre supportable l’insupportable. Faire écran aux aspirations, aux difficultés, aux revendications. Une vie en rose contre les idées noires. Ou rouges. »
· La sorcière au village : XVème-XVIIIème siècle - Présenté par Robert Muchembled (Archives Julliard /Gallimard 1979) :
« (…) la législation royale (…) dans les Pays-bas, se manifeste dans l’encadrement des populations : des édits multiples, à partir des années 1580 en particulier, interdisent de fréquenter les tavernes durant la messe, condamnent les chansons, les comédies et les jeux indécents, limitent le nombre des convives dans les repas de mariage ou d’enterrement, ainsi que la durée des ducasses et des kermesses, prohibent sous peine de lourdes amendes les danses villageoises, etc. C’est dire qu’une chape de plomb s’abat sur les populations et que ceux qui transgressent ces décisions peuvent se retrouver devant les tribunaux, notamment pour crime de sorcellerie si leur conduite scandalise ou inquiète leurs concitoyens. »

· Chansonnier révolutionnaire - Présenté par Michel Delon et Paul-Edouard Levayer (Poésie/Gallimard 1989).

« Ce n’est donc pas une simple formule de dire que la Révolution s’est faite en chantant. La chanson a directement participé à ses grands moments dont elle a ensuite perpétué le souvenir : chanson-événement, puis chanson-mémoire. Les mouvements de l’opinion, les manifestations de rue sont rythmés par des slogans qui condensent en quelques mots un état d’esprit, mais aussi par des symboles moins abstraits, plus immédiatement sensibles : cocardes et couleurs, musique et refrains, vêtements et bonnets.

(…)

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira,

Les aristocrates à la lanterne !

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira,

Les aristocrates on les pendra !

De tels refrains, mieux encore que de simples slogans parlés ou criés, donnent leur rythme aux manifestations parisiennes. Ils entraînent la foule à l’assaut des Tuileries. Le 9 août 92 au soir, Danton harangue les Cordeliers : « Que ce tocsin sonne la dernière heure des rois et la première heure du peuple. Aux armes, et ça ira ! » La chanson répond alors au discours, la parole collective réassume la parole individuelle, la prolonge et lui donne corps, la musique souligne la volonté populaire. Le même air, le lendemain, préside à la rencontre des divers groupes d’insurgés. Le roulement des tambours et le Ca ira soutiennent leur détermination jusqu’au palais. »

· La chanson de la Commune - Robert Brécy (Les Editions ouvrières 1991).
« (… la censure s’exerce aussi contre les idées et les mots qui, dans les chansons politiques, risquent de provoquer des réactions populaires, de menacer l’ordre établi). Il faut donc bien admettre que les œuvres militantes écrites dans la décennie qui suit la Commune n’ont pu que rarement être chantées en France autrement qu’en privé.

Cette période de 1871 à 1880 est cependant riche en chants où revit la Commune et où sont décrits les souffrances et les espoirs des survivants enchaînés ou proscrits. Elles sont nées dans les prisons, dans les bagnes, en terre d’exil ou ailleurs, en France même. »

· Pop music rock - Philippe Daufouy et Jean-Pierre Sarton (Champ libre 1972).
« … le terme de jeunesse. Il faut entendre par là le concept employé par l’idéologie dominante pour désigner une catégorie d’âge dans le but de masquer l’existence de classes antagoniques. Par ailleurs, l’énergie, constamment refoulée chez un jeune, recherche des sources de libération autres que celles que la société lui impose. Aussi, pour que cette énergie ne trouve pas son issue naturelle, la société moderne a-t-elle créé des secteurs spécialement destinés à la canaliser : spectacles, disques, modes, motos, etc. Le rock’n’roll et la pop music en font partie. »
· Tiré de Le wagon plombé - Michael Pearson (Belfond 1975)… à propos des manifestations de juillet 1917, à Petrograd.
« Des soldats vêtus de beige et vert olive (…) des marins en blanc, des travailleurs en blouse noire venus des minoteries, des jeunes filles aux robes multicolores traversaient les grandes artères de la ville : chacun avait une fleur, ou un ruban, rouges ; un foulard rouge ceignait la tête des femmes, les hommes portaient des chemises rouges. Au-dessus d’eux flottaient mille drapeaux de même couleur.

Ce flot humain avançait en chantant, expression spontanée de l’âme de tout un peuple. Quelqu’un entonnait un hymne révolutionnaire ; les vois profondes des soldats reprenaient le refrain, rejointes par celles, plaintives, des ouvrières ; le chant montait, retombait, se mourait peu à peu ; puis, plus loin, il renaissait - la rue tout entière chantait à l’unisson. »
· Tiré de la présentation de Raoul Vaneigem du CD de Fanchon Daemers Contre la résignation (2014).
« Je sais bien que le chant de combat n’est pas le combat lui-même mais quand sa rage et sa lucidité ne tombent pas dans le triomphalisme ou les nénies célébrant les victimes, il conforte aisément cette résolution de lutter contre la tyrannie du profit qui désertifie la terre et pollue la joie de vivre. Que les chants renaissent du cœur en révolte contre un monde sans cœur, n’est-ce pas à quoi aspirent secrètement des millions d’êtres colonisés par le désespoir, cette arme de tous les despotismes, et résignés à crever à genoux au lieu de se lever pour vivre debout ? »

